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p donnerai un pourbolre au père Claude, qui, de cette façon,u bn qar d rgnt trra rphqa I rEn'aura pas lieu dëse fâcher Notus autres, gens raisonJ'aurais bientôt fait rasees -mrs-là, parbleu, s i j étîs nables, nous nous -repos posentdant ce temps, à l'autre
le propriétaire!. E bout de la prairie." La proposition fut acceptée avec

-En ri d E qmaendattridu-no us à l place, empressement, surtout par Lucien et Jules, qui sentaient2)onsir? dein dnou euilanécessité de séparer pour un instant les deux querel-qui n'avMtcencore rendit. lers. En un elin d'aeil, la barquette fut détachée.- Ce quere mettrais?... du trêile ou de la luzerne Aliette et sa compagne s'y -placèrent, emportant desni foi a terre est grasse, la rivière est tout près: gerbes de fleurs, dont elles se proposaient de tresser desjfaurais, de cette façon, une prairie adnirble. couroninesttandis que la nacelle descendrait au fil deCe serait une spéculation, mais ce serait une pro- l'eau; Jules s'assit au gouvernail, Lucien prit les raines;fanaftion aussi; Monieur, répondit le jeune Henry en mais Alfredenoreun peu ému,ane s'offrit point iur
donnant à sa voix une inflexion dédaigneuse. l'aider dans sa besogne do navigateur, et s'assit sur le

Une profantion !... Jésus Dieu! les. belles pa' banc faisant face aux deux jeunes femmes, dont il con-roles 1... C'est très.sdnore et très-brillant à la surface, sidérait à loisir les frais ;et souriants visages, et qu'ilmais il y a du vide dessous... Voulez-vous bien me.dire amusaitde son babil
ce que je profanerais, mon cher monsieur ?

Tout ce qui est ici, et que les passants respectent La rivière sur laquelle flottait le petit bateau était
ces murs croulants, leurs brèches honorables, leurs vieux sinueuse, étroite et profondément ombragée. Des massifs
souvenirs, les ombres des châtelains morts qui ont re- de trenmbles'et de hauts peupliers croissaient sur ses
poussé l'ennemi et rendu ce coin de terre illustre. rives; de grands saules au tronc courbe se penchaient

ilustre! le grand mot 1.. >Ne vaudrait-il pas lieux' sur ses eaux. Le. soleil était couché et les dernières
qu'ils l'eussent rendu fertile ? Cr-oyez-moi; mon jeune lùeurs dujour pâlissant pénétraient, flottantés et incer-
homme, les paj'sans ilui arrosaient ces champs de leurs taines, sous cet abri de sombre verdure L'eau paraissait
sueurs et dont on n'a-point conservé les noms, valent opaque et épaisse; pas unanince rayon de lumière n'en
mieux et plus à. nies yeux que ces flambards de clevaI éclairait lés profondurs,-et la banrue glissait-lentenient
liers, qui passaient leur c ie occireles ens à. l'aide de dans Cette sorte de demi-obscurits Les propos joyeux,
leurs longues lances. es remarques amicales s'échangeaient d'unboutà Pau-

-Je ne le nie pas,Monsieur l'élément du chevalier tre du bâteau, et cette douce solitude du soir'égayait
c'était la.guerre. Mais rappelez vousbien qu'il làfaisait par des refrains, des plaisinteries et des éclats de rire.
presque toujours pour une cause grande et'juste: pour
aà défense de son Dieu, de Son pays ou de son roi. co n ér

-Vraiment?... En ûtds vous ,bien sûri ?... Il nec
semble, à moi qui ne suis clu'un bonhomme, que les
nobles faisaient souvent la guerre pour agrandir injus
nent leur héritage, pour dépbuiller tyranniquenient

leurs voisins... Je ne les-blane pas: il est tout natre
à lhonmne de chercher à s'arr ndir ; mi jedeîandi à
ce qu'on nefusse pas des héros de ce qui.n étaient
après tout que des barbares... N'tes.vous pas de tre
siècle, jeune homme, et faùt-il -vous apprendre que la
noblessd avait sesabus? par n'ncal os. , rue St cenrimý É sý 8 t 1,e L. net


